
 

Une 

 A bord de la ville de Nantes le 29 juillet 1871 

  Sur le pont. 

  Mes chers collaborateurs. 

Je me sens un peu revenu à la santé et j'espère bientôt revenu entièrement à vous. Notre pauvre prison au lieu 

d'être propice à l'amélioration de la santé des malades aussi ne fut on qu'indisposé il est souvent à craindre que le 

mal s'aggrave au lieu de se calmer. Ceci vous fera comprendre que je ne puis pas être guéri complètement de ma 

névralgie. Les courants d'air continuels, au milieu desquels nous vivons ici ne sont pas précisément un remède 

efficace à ce mal trop commun ici. 

Toutefois je ne puis aujourd'hui passer sous silence l’excellente mesure que l'on vient de prendre, un peu 

tardivement il est vrai, quoique fort à propos. Je veux parler des courtes apparitions que l'on nous fait faire tour à 

tour sur le pont, pendant une demi-heure. 

Là, quoique pris dans des rets comme de pauvres oiseaux traîtreusement surpris par l'oiseleur au moment du 

sommeil, nous sommes cependant beaucoup mieux qu'en bas. Nous avons les caresses directes du soleil, nous 

respirons l'air pur, le grand air libre qui vient d'en haut et non des sabords, presque l'air de la liberté. Oh ! Comme 

cet air m'a fait du bien et comme j'ai été heureux de pouvoir l'aspirer à pleins poumons ! Que ne pouvons nous en 

faire une ample provision pour le reste du jour et la nuit jusqu'au lendemain matin ! Car j'espère bien que l'on 

nous accordera chaque jour la même faveur, mes chers amis, quoique en réalité nous soyons là haut tout aussi 

emprisonnés qu'ici bas à part le plafond toutefois qui ne nous pèse pas sur la tête comme celui de notre batterie. 

J'appelle cela une faveur quoique nous soyons là parqués comme des moutons et quoique chaque fois nous ayons à 

peine le temps de boire quelque gorgées d'air pur et de fumer une cigarette, c'est à peine une médiocre 

compensation aux souffrances de notre détention arbitraire, je le sais bien mais encore faut il se résoudre à accepter 

tout cela le plus stoïquement possible. Aussi tout ce qui peut améliorer ici notre (liberté barré) triste situation nous 

semble t-il une faveur dont nous sommes reconnaissants à qui de droit. 



Mais une petite remarque en passant s'il m'est permis de donner mon avis de prisonnier sans motifs 

dans une question dépendante d'hommes (libres barré) laissés libres par le hasard qui nous a fait 

enfermer ici en un jour d'effervescence.... militaire. (passage écrit d'une autre main) 

Je soumets la question à Mr le commandant et à M. M. les officiers du bord. Au lieu de nous faire monter chaque 

jour sur le pont au nombre de soixante à la fois, ce qui ne nous permet d'y rester qu'une demi-heure à peine, ne 

serait-il pas possible d'en prendre le double et de nous y laisser une heure ? Cela ne changerait rien quant au tour 

de rôle et nous serions tout aussi bien. Notre parc si étroit qu'il soit en égard à la longueur du pont, est bien 

suffisant pour contenir un nombre double de promeneurs. 

J'ose espérer que mon appel philanthropique sera entendu. 

A vous et à bientôt 

Signé Jules Le Petit 

_________________ 

Nous recevons le lettre suivante de notre collaborateur, à la tristesse duquel nous nous associons avec  

sympathie. A bord le 28 juillet 1871. Mon cher Rédacteur. 

Hier j'ai reçu une lettre de Monsieur 
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Janowski J N. (de Juvisy), où je trouve l'extrait suivant d'un mémoire sur la participation de certain nombre de 

Polonais dans la guerre civile, adressé par le Prince Czartoryski et cie à l'assemblée nationale 

«  Deux jours après la compression de la révolte un avis de l'autorité militaire affiché dans Paris annonçait que de 

la maison N° 16 de la rue de ...non on avait tiré sur les troupes, que la maison avait été fouillée et qu'on avait 

découvert comme coupables deux Polonais ; qu'on y avait découvert en outre des matières incendiaires d'autant 

plus dangereuses qu'il y a dans la maison une librairie ; enfin que les deux Polonais avaient été immédiatement 

fusillés. Rien n'a contribué autant que cette affiche à provoquer dans le public un vif ressentiment contre les 

¨Polonais. 

Or il est aujourd'hui parfaitement avéré que personne n'a tiré de cette maison sur des troupes, tous les voisins 

l'attestent. Cela était une fausse dénonciation. Quant aux matières incendiaires, c'étaient quelques litre de pétrole 

qui servaient à l'éclairage de la librairie et qui étaient là depuis le premier siège. 

L'un des Polonais fusillés, Wernicki, a servi dans la garde nationale sous la Commune, mais l'autre, Dalenski, était 

un jeune homme tranquille, doux, modeste etc.... » 

Une autre nouvelle qui m'est parvenue ce matin est plus triste encore.On m’assure que le général de la Commune 

Valentin Wroblewski a été fusillé à Versailles sans jugement aucun, le lendemain de la capitulation du fort dans 

lequel il s'est défendu jusqu'à l'heure où toute résistance avait cessé à Paris. 

M. M. Wroblewski, Wernicki et Dalelwski étaient mes amis intimes. 



Sous l'impression de pertes aussi cruelles quoique toutes personnelles je l'avoue, il m'est impossible de garder la 

tranquillité d'esprit nécessaire à ceux qui veulent participer aux débats publics. 

Ces débats fussent-ils aussi modestes que ceux du journal le Ponton ? 

Je vous prie donc, mon cher rédacteur en chef, de ne pas compter, au moins pendant quelques jours, sur ma 

collaboration à peine commencée. 

Tout à vous 

Signé J.Tokarzewiez 

_______________ 

Comparons s'il vous plait 

___ . ____ 

Étude sur les prisons. 

_____________ 

Il y a quelques années, je travaillais avec un ami à un ouvrage qu'il avait l'intention d'écrire pour le public et que 

je devais illustrer. 

Ce livre (qui,pour des raisons indépendantes de notre volonté n'a pas encore vu et ne verra peut-être jamais le jour) 

traitait spécialement des Prisons et des Prisonniers. 

Pour pouvoir puiser nos renseignements aux sources mêmes et ne pas faire de la foutaise là où il fallait surtout de la 

vérité, nous avions demandé et obtenu de visiter, dans leurs plus petits détails, tous les établissements pénitenciers. 

Je dois dire qu'à la préfecture de police on nous a donné immédiatement toutes facilités, et que Messieurs les 

directeurs des prisons se mirent gracieusement tous à notre disposition. 

Tout ce que j'ai vu, observé, étudié dans ces voyages à travers les misères humaines serait certainement intéressant, 

mais beaucoup trop long à énumérer ici. Cependant, il y a parmi les impressions du moment de ces choses qu'on 

n'oublie pas et qui peuvent vous intéresser comme point de comparaison avec la situation actuelle. 

Le sujet choisi aujourd'hui n'étant pas de nature à nous divertir je serai bref. 

Je ne parlerai donc que très superficiellement des prisons cellulaires telles que 

Mazar. 

Le modèle du genre. 

La prison de Mazar est, sans contredit la mieux construite, la plus aisée (par conséquent la plus saine) en un mot, 

la  
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mieux comprise des prisons cellulaires. Cette horrible chose, la cellule, c'est à dire l'isolement complet est là,  moins 

horrible qu'ailleurs parce que tout y est à sa place, tout a été prévu. 

N'oubliez pas, lecteurs, que je n'ai été que visiteur et que malgré l'impression (pénible qui m'a serré la gorge) à 

Mazar, je ne puis raisonner absolument comme un détenu, j'ai compris néanmoins à cette époque, ce que les 

condamnés peuvent et doivent souffrir, surtout à cause de leur continuelle solitude. 

Ceci dit, je pense que le d'entre vous me donneront raison quand j'ajouterai que si la Prison cellulaire a quelque 

chose d'affreux, la prison en commun est plus atroce encore . Vous serez complètement de mon avis, quand j'aurai 

pu vous raconter ce que j'ai de mes yeux vu dans plusieurs autres maisons de détention en commun. 

Nous serons là, plus sur notre terrain, touchant du doigt la question qui nous intéresse tous en ce moment, et 

demain si vous le voulez bien, je continuerai et terminerai cette courte étude sur les prisons en vous disant pour 

finir ce que je vous dis dans mon titre d'aujourd'hui :  

Comparons s'il vous plaît !. 

      Signé Edmond Bernet. 

   ( à suivre) La fin à demain. 

_____________ . _______________ 

Nos gardiens ! 

___ . ___ 

(suite) 

___ 

Le docteur. 

Toujours accusé par les carrossiers ! Il ne leur donne pas pour des indispositions feintes ou réelles les douceurs dont 

il faut disposer en faveur des malades, il ne se laisse pas attendrir par les demandes d'effets faites par des hommes 

qui n'en ont pas besoin ou qui ont d___é , ___  ceux qu'ils ont reçu déjà. Nous lui devons je le crois, l'initiative des 

demandes qui ont amené les quelques conciliations de notre régime, qui en réclamait tant d'autres qui ne peuvent 

être données par personne ici – Coucher sur les planches, manger 28 jours des haricots forcés (je ne les ai pas 

comptés, il y en a qui disent 29) c'est pénible, mais qu'y peut-il ? Ah ! S'il avait une médication contre les joueurs 

de petits paquets ou du chien vert ! Que de scandaleuses disputes nous eussions pu éviter. On n'eût pas vu comme 

dans une maîtresse de jeu certains hommes dont l'éducation eût du être la sauvegarde, se commettre avec des 

femmes de bas étage et du troisième dessous, avec des gens tarés peut-être, ou au moins peu avouables. 

Mais c'est une peste qui est dans l'air, c'est le résultat de l'ennui, du découragement, le remède, c'est …. la liberté : 

il ne dépend pas de lui de nous la donner, il essaye de nous faire vivre jusque là, ne lui demandons que la 

continuation de son dévouement. 

Le Vaguemestre 



____ 

C'est le bouc émissaire sur lequel toutes les plaintes viennent s'abattre, il n'en peut mais, cependant comme on 

n'ose ou ne peut faire remonter plus haut les réclamations, les récriminations et qu'il faut à ceux qui souffrent 

quelque chose à maudire une lettre attendue, mais non expédiée ne parvenant pas, c'est tout simple mais c'est sa 

faute, une adresse est incomplète « rade de Cherbourg », pas d'indication de ponton, ni de plat elle n'arrive pas ou 

elle aura du retard. C'est sa faute, l'adresse est peu lisible car le timbre de la poste a maculé le nom ou 
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toujours sa faute... 

On veut le charger de mille commissions même de celles interdites par son règlement, on ne réfléchit pas qu'il lui 

faudrait une voiture et une journée et qu'il n'a que quelques heures, et tout au plus deux bons bras et deux grandes 

poches, c'est égal ! Paresseux, mal complaisant, lisant mal, inexact, cela ne coûte rien à dire et cela soulage. 

La poste reçoit les dépôts, l'argent pour les pontonniers , naturellement on doit en conclure qu'elle les paye, ici il 

n'en est rien, il serait facile d'inscrire ces mandats sur le registre du vaguemestre à la suite de ceux qu'il peut, qu'il 

doit avoir pour l'équipage, il refuse, il n'a pas d'ordre ! Que tous les porteurs de mandats signent une demande au 

commandant du Bord, qu'ils s’appuient sur les bonnes paroles du Contre-Amiral qui nous avait fait espérer tant 

par semaine le paiement d'un mandat à ceux qui en auraient plusieurs. Grâce ici encore, grâce pour le vaguemestre. 

A défaut de mandats on envoie des timbres poste qui paraissaient ne pas parvenir tous, mais c'est l'expédition. - le 

vaguemestre les achète aux détenus avec déduction d'une commission de dix pour cent ! Horreur ! C'est cher ! 

C'est vrai. Mais l'administration des postes ; les agents de toute position, les débitants de tabac vendent des timbres 

poste mais ne les achètent ni ne les échangent. C'est le règlement. - il faut donc qu'il trouve un moyen terme, qu'il 

cherche un banquier qui en ayant l'emploi, veuille bien les acheter. Qu'il y ait des juifs à Cherbourg, c'est possible, 

mais ne déblatérons pas contre le vaguemestre, intermédiaire bienveillant et non obligé,n'oubliais (sic) donc pas 

qu'il ne peut que ce qu'il peut. 

signé V Mauviere 

____________ 

La suite à demain. 

Fleur et Papillon 

Depuis le jour où de mes chrysalides 

de pauvre ver je sortis papillon, 

j'ai parcouru tout ce terrain aride 

en te cherchant de pollen en pollen 

charmante fleur aux nuances brillantes, 



oh ! Laisse moi respirer un instant 

au doux parfum aux senteurs enivrantes 

soupirs d'amours ! de ton cœur palpitant. 

_________ 

La belle fleur séduite à ce langage 

le calice de ses  couleurs d'azur, 

puis elle ouvrit à l'insecte volage 

son tendre cœur et son calice pur 

viens partager les plaisirs de ma vie, 

répondit-elle, en  ses grands yeux 

viens sur mon cœur goûter à l'am_i_itie 

Au nectar, que seuls flairent les dieux 

_________ 

Le paillon plongea dans la corolle 

se délectant d'amour et de plaisirs,  

puis fatigué de sa nouvelle idole 

repartit sur l'aile du zéphyr. 

Le lendemain au lieu de l'amour 

la pauvre fleur tomba dans le sillon 

 je meurs dit-elle, Adieu ! Filles de fleur 

car j'ai donné mon cœur au papillon. 

Signé Ed. Okolowsky 

________________________ 

Echos du Bord 

− Savez-vous pourquoi Dieu fit la terre ronde ? 

− C'est que se trouvant seul, il n'a pu faire de partie carrée. 

_________ 



- Accusé dit un commissaire de police à un fédéré, combien de coups de fusil avez-vous tiré ? 

- Pas un seul, Mr le commissaire. 

- Comment répond le fonctionnaire, vous n'avez pas fait feu UNE seule fois ? 

- Ah ! Pardon Mr le commissaire, répondit le communeux, j'ai pas tiré un coup de fusil, mais des coups de canon.... 

(c'était un artilleur) 

___ 

De Paris à Cherbourg. - 

Une femme a son mari prisonnier « sois-moi aussi fidèle là-bas que je te le suis fidèle ici …. (authentique) 

______ 

Commandant ! La charité S.V.P. !! 

A chaque instant il nous semble remarquer parmi nos abonnés une impatience bien légitime de recevoir notre N° du 

jour. On se plaint à juste titre de fréquents retards dans l'apparition du journal. Le motif ? …. Ceci peut bien être 

une réclame, chers lecteurs, mais je vous dirai que nous avons l'honneur de compter au nombre de nos abonnés M. 

M. les officiers du bord. Eh ! Bien, ca quie nous allons dire est assez gênant pour une administration qui devrait 

être bien installée, mais nous sommes forcés d'avouer qu'il nous manque ici quelque chose de fort important ? Nous 

n'avons des bureaux ! Nous avons des rédacteurs …. à la douzaine, nous avons ceci et cela, enfin presque tout ce 

qu'il nous faut. 

Mais encore une fois, il nous manque... vais-je oser le dire ? Au secours messieurs les officiers ! - Il nous manque 

…. une table de travail. 

Les retards viennent de là ! 

Pour la rédaction        

L'administrateur         

Signé A. Olszewski  

______ 

Le mot de la fin 

___ 

A brûle pourpoint, (entre barré) l'Administrateur me demanda le mot de la fin ! 

L'heure de la soupe va sonner lui répondis-je et je crois que pour aujourd'hui … c'est …. haricots ( C  OK. 

___ 

Le mot de la charade du N° 3 est Ponton. 


